Emmanuelle VAGNON

« Science de l'espace et du temps dans la mappemonde du Beatus de Saint-Sever. » La mappemonde du Commentaire sur l'Apocalypse de Beatus de Liébana, copié à l'abbaye de Saint-Sever au XI e siècle, fait partie des monuments de la géographie médiévale, et elle a été souvent reproduite et commentée pour ses couleurs magnifiques et la richesse de sa toponymie (figure 1 et 2) ; néanmoins le contexte intellectuel de sa réalisation est beaucoup moins bien connu 1 . Or le manuscrit de Saint-Sever conservé à la Bibliothèque nationale de France, a récemment fait l'objet d'une nouvelle édition en facsimilé, éditée et commentée sous la direction de Charlotte Denoël 2 . Ma contribution à ce volume insistait sur la complémentarité entre la figuration des espaces sur la mappemonde, une représentation fondée sur les savoirs géographiques antiques païens, et leur explication symbolique chrétienne, développée dans les nombreuses enluminures qui commentent les visions de Jean de Patmos 3 . Le présent article aura pour objet les fondements scientifiques de cette représentation du monde et les sources dont disposait le concepteur, certainement l'abbé Grégoire de Montaner lui-même. Le terme de « science », appliqué à la géographie médiévale, doit être compris ici de deux manières : d'une part, au sens moderne de science exacte, il désigne un ensemble de déductions mathématiques et de mesures concernant la forme et les dimensions du monde ; d'autre part, au sens plus large de « savoirs », il désigne l'ensemble des connaissances géographiques sur les noms de lieux, leur situation dans les différentes parties du monde, et éventuellement leur histoire. La géographie médiévale n'est ainsi pas une discipline scolaire autonome, mais la réunion de ces deux types de savoirs, astronomiques et géométriques d'une part, historiques et descriptifs d'autre part 4 . La cartographie médiévale, dont la mappemonde de Saint-Sever est un remarquable exemple, réalise une synthèse visuelle et artistique de ces deux aspects du savoir sur les lieux. Après avoir rappelé quelques éléments de contexte, j'examinerai plus précisément certaines questions scientifiques illustrées dans la mappemonde du manuscrit de Saint-Sever et ses liens avec deux autres grandes figures du savoir au siècle précédent, au X e siècle, Abbon de Fleury et Gerbert d'Aurillac. Je reviendrai enfin sur la mise en scène de l'espace et du temps sur cette mappemonde de Saint-Sever et sa signification au regard d'autres mappemondes et oeuvres d'art du XII e et du XIII e siècle.
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L'oeuvre et son contexte

Beatus fut moine puis abbé du monastère de Saint-Martin de Liébana, dans le royaume des Asturies au nord-ouest de l'Espagne, à la fin du VIII e siècle (il est mort en 798). Il rédige son Commentaire sur l'Apocalypse entre 776 et 784, dans un contexte d'expansion de l'Islam au sud de la péninsule ibérique, alors que Charlemagne après 778 crée au nord la marche d'Espagne. Les petits royaumes du nord, zone frontière au pied des Pyrénées, deviennent les conservatoires de la culture chrétienne développée dans l'ancien royaume des Wisigoths. Théologien reconnu, Beatus participe à la condamnation de nouvelles propositions concernant la nature du Christ, l'adoptianisme, rapidement rejeté comme hérétique par les clercs de l'entourage du roi des Francs. Le Commentaire, écrit par Beatus à la suite de plusieurs textes d'exégèse écrits en latin dans les premiers siècles du christianisme 5 , peut être compris au VIII e siècle comme un « livre de combat » pour définir et préciser la théologie catholique dans l'Occident chrétien, et préparer les esprits au jugement dernier 6 . Le livre de l'Apocalypse, écrit selon la tradition chrétienne par saint Jean sur l'île de Patmos à la fin du premier siècle, a été inséré relativement tardivement dans la Bible (sans doute à la fin du IV e siècle), en clôture de la Bible chrétienne. Cette « révélation » souligne les liens entre l'Ancien et le Nouveau Testament et insiste particulièrement sur la divinité de Jésus, le Messie ou Christ-Roi, qui doit venir juger les hommes et les femmes à la fin des temps après avoir triomphé de l'Antéchrist lors d'une ultime bataille. Par glissement de sens, le terme d'apocalypse renvoie surtout de nos jours à cette immense destruction finale. Or, le texte biblique de l'Apocalypse se présente lui-même comme une vision prophétique complexe, dans laquelle l'image symbolique joue un rôle majeur. Le Commentaire consiste à décrypter ces visions, qui sont illustrées et interprétées en images par les différents artistes des manuscrits qu'on appelle usuellement du nom de leur auteur, les Beatus. Ainsi, parallèlement à la tradition textuelle du Commentaire, il existe une tradition picturale des images qui illustrent ce commentaire, et à cela s'ajoute une tradition propre de représentation cartographique pour la mappemonde qui accompagne certains des manuscrits. En effet, le manuscrit original offert par Beatus vers 776 à son abbé Eusèbe est perdu. Il ne subsiste de cette version originale que deux copies, dont celle du manuscrit de Saint-Sever. Une deuxième version du texte fut réécrite de son vivant par Beatus lui-même, vers 784. Une troisième version fut recomposée vers 940. De tout cela sont parvenues jusqu'à nous 32 copies, dont 24 sont abondamment illustrés. Sur ces 24 manuscrits, 16 comportent une mappemonde 7 . Tous ces manuscrits ont été produits dans la péninsule ibérique entre le X e et le XIII e siècle, à l'exception de deux, le Beatus de Saint-Sever, en Gascogne, et un manuscrit copié en Italie centrale. Par ailleurs, le manuscrit de Saint-Sever présente une structure complexe qui ne se limite pas au seul commentaire de Beatus. Il comporte en effet une introduction (f. 1-13v) illustrée de tables généalogiques, et de peintures en pleine page : l'annonce faire aux bergers (12v), qui évoque la naissance du Christ, et le combat de l'oiseau et du serpent, qui symbolise la victoire finale du Christ sur Satan. À la fin de cette introduction, une page (f. 13v) présente le portrait des auteurs cités par Beatus comme étant ses principales sources : Jean (l'évangéliste), Jérôme (de Stridon), Augustin (d'Hippone), Ambroise (de Milan), Fulgentius, Grégoire (le Grand), Abringius et Isidore (de Séville). Le Commentaire lui-même (f. 14-216v) est précédé d'un prologue (f. 14-45) qui s'achève par la mappemonde, déployée sur la double page. La carte a été prévue dès l'origine à cet emplacement : le texte qui précède la mappemonde, au recto du f. 45 (bis), annonce l'image. Deux copistes sont intervenus pour la peinture de la carte, tandis que les toponymes en onciales rouges et les légendes écrites en cursive à l'encre brune sont de la même main, peut-être celle du maître d'oeuvre8 . Par ailleurs, la carte a attiré la convoitise d'un collectionneur à une époque indéterminée et a été coupée. Retrouvée en 1866 chez un libraire, elle a été ensuite remontée dans le manuscrit. C'est peut-être à ce moment que les bords supérieurs de la page ont été rognés, abîmant l'ovale de l'océan extérieur et effaçant partiellement l'un des noms des vents, encore apparent dans la description qu'en fait Cortambert avant sa remise en place9 . Enfin, deux textes suivent le commentaire de Beatus et l'éclairent sur deux aspects importants : d'une part le Commentaire sur Daniel de saint Jérôme (f. 217-262), qui fait écho à plusieurs prophéties de l'Apocalypse, et le commentaire sur la virginité de Marie par Ildefonse de Tolède (f. 262-284), qui associe la vision prophétique à la théologie de l'incarnation du Christ. L'une des originalités majeures du manuscrit de Saint-Sever est l'ajout final de chartes relatives aux possessions de l'abbaye entre le XI e et le XIII e siècle. Elles apportent des informations tout à fait intéressantes sur le temporel de l'abbaye et sa puissance régionale à l'époque féodale. En effet, l'histoire de l'abbaye de Saint-Sever est désormais mieux connue10 . Cette fondation des comtes de Gascogne a joué un rôle central dans l'extension d'un pouvoir féodal dans le sud-ouest de la France actuelle, en marge des territoires de l'ancien empire carolingien. Appelée Novempopulanie ou Vasconie pendant le haut Moyen Âge, cette région est rattachée ensuite au duché d'Aquitaine. Le comte Guilhem-Sanche (v. 960-997) confie l'évêché de Gascogne à son frère Gombaud et fonde l'abbaye de Saint-Sever. Le site comportait déjà un castrum d'origine antique, le Palestrion, qui est aménagé alors en résidence comtale. Au début du XI e siècle, Grégoire de Montaner (1028-1072), un homme cultivé, issu de l'aristocratie locale et formé auprès de l'abbaye de Cluny, prend la tête du monastère pendant plus de quarante ans. C'est lui qui commande des travaux d'embellissement de l'abbaye après l'incendie qui détruit partiellement le premier édifice vers 1065. La commande du manuscrit de Beatus date également de cette même période d'affirmation de l'abbaye, qui obtient une exemption et se place sous l'autorité directe du Saint-Siège, à la manière de deux grandes abbayes de cette époque, Cluny et Fleury-sur-Loire. La figuration de l'abbaye et du Palestrion sur la mappemonde qui illustre le manuscrit peut être interprétée comme un manifeste, une affirmation du rôle que l'abbaye entend jouer dans l'évangélisation du royaume des Francs. Elle est du moins une prise de conscience de sa position dans la géographie du monde habité, et aussi dans l'histoire de la chrétienté11 . (figure 3)

Une cartographie du monde habité

La mappemonde de Saint-Sever reproduit, avec plus de détails, la forme et la structure des plus anciennes cartes conservées jusqu'à nous en Occident, celle d'Albi et celle du Vatican, fondées sur la lecture d'Isidore de Séville et d'Orose [START_REF] Vagnon | La Mappa mundi d'Albi. Culture géographique et représentation du monde au haut Moyen Âge[END_REF] . Les trois parties du monde habité (l'oekoumène) sont classiquement disposées autour de la Méditerranée, l'Asie en haut de la carte, l'Europe à gauche, l'Afrique à droite, développant le schéma en T-O inspiré d'Isidore de Séville, qui figure quelques pages auparavant [START_REF]Mappemonde en T-O accompagnant la généalogie du Christ avec la mention des trois fils de Noé[END_REF] . Mais alors que la mappemonde d'Albi présente une forme très simplifiée et pas plus d'une cinquantaine de noms de lieux, la carte de Saint-Sever propose plus de 300 toponymes, parfois accompagnés de légendes explicatives, avec une précision accrue pour la région du Sud-Ouest de la France actuelle et de l'Espagne. Les noms de villes, hérités de la géographie administrative romaine et de la lecture d'Orose et d'Isidore, sont échelonnés entre les principaux cours d'eau qui marquent de véritables frontières naturelles entre des sousensembles régionaux. L'échelle de la mappemonde est loin d'être uniforme : les espaces les mieux connus du concepteur de la carte sont grandis et détaillés, à l'image du pictogramme représentant l'abbaye de Saint-Sever et le Palestrion, alors que les espaces éloignés et légendaires comportent peu de toponymes et sont remplis par des textes issus pour la plupart du livre XIV des Etymologies d'Isidore de Séville. La plupart des toponymes proviennent de sources antiques classiques (notamment Pline l'Ancien et Solin, transmis par Isidore et Orose), mais certains noms de lieux sont plus tardifs et montrent une certaine adaptation médiévale. Des textes pédagogiques décrivant des cartes semblent avoir été courants dès le VIII e siècle, tel le Situs orbis terre vel regionum (VIII e ou IX e siècle), que P. Gautier Dalché rapproche de la mappemonde de Saint-Sever pour sa description de l'Asie 14 . De telles compilations géographiques à usage scolaire circulaient alors, le plus souvent sous forme de textes, parfois accompagnées de cartes ou de schémas que nous avons en grande partie perdus [START_REF] Dalché | Comment et pourquoi décrire une mappemonde au Moyen Âge ?[END_REF] . Outre les noms des provinces romaines, les noms des régions du sud-ouest de la France actuelle, bien connus des moines de Saint-Sever, la Septimania et la Vasconia, apparaissent dans les sources écrites du haut Moyen Âge. Ils sont notamment présents dans la Cosmographie de Ravenne, datée au plus tôt du VII e siècle, et dont il sera question plus loin [START_REF]Trois mss connus, datés du XIII e au XV e siècles[END_REF] . L'auteur anonyme de ce texte y distingue ainsi la « patrie des Gascons de Galice, en Espagne (Galletiae vel Spaniae Vasconu patria) de la « Patrie des Gascons qui était autrefois appelée l'Aquitaine » (Galletiae patria, quae antiquitus Aquitania dicebatur) [START_REF] Ravennatis | [END_REF] . De même, la mention des duchés de Bénévent et de Spolète renvoie aux royaumes des Lombards décrits notamment par Paul Diacre au VIII e siècle, et sont également présents dans la Cosmographie de Ravenne18 . La mappemonde de Beatus ne propose pourtant pas une géographie située dans une époque bien déterminée des premiers royaumes barbares. Par exemple, les Saxons, les Goths et les Vandales sont placés aux marges septentrionales du monde (peut-être pour indiquer leur origine géographique). Enfin, malgré l'origine ibérique de la tradition manuscrite des Beatus, la mappemonde ne mentionne en aucune façon la naissance ou l'expansion de l'Islam, ni la présence d'une culture arabe en Andalousie. La structure de la mappemonde du manuscrit de Saint-Sever reflète en effet des théories cosmographiques héritées de l'Antiquité et étudiées et développées dans les grands monastères du XI e siècle à une époque où l'on commence tout juste à s'intéresser aux sciences arabes.

Macrobe et Fleury-sur Loire

Les principes de représentation du monde habité, mis en oeuvre sur cette carte, correspondent à une science cosmographique datant de l'Antiquité tardive, et enseignée dans le cadre du quadrivium (les sciences mathématiques) dans les écoles monastiques carolingiennes. Ces principes sont en particulier exposés dans le Commentaire sur le Songe de Scipion (livre II, chap. 5 à 9), par Macrobe (V e siècle), qui reprend et explique, figure à l'appui, des concepts exposés dans le De Republica de Cicéron 19 . La terre est considérée comme une sphère placée au centre de l'univers ; deux océans, l'un entre les pôles et l'autre autour de l'équateur, ceinturent cette sphère terrestre et provoquent par leur rencontre le flux et le reflux des marées ; entre ces courants marins, quatre « îles continentales » occupent chaque quart de la sphère terrestre et aqueuse, telles des « taches » (maculae) sur la surface des océans. De plus, la sphère est divisée en cinq zones de différentes températures (frigida près des pôles, torrida ou perusta à l'équateur, et temperata entre les deux). Notre oekoumène correspond donc à un quart de la sphère, dans un quadrilatère évasé vers le bas et rétréci vers le pôle, et se trouve dans une moitié de l'hémisphère nord. Ses dimensions sont données précisément par Macrobe à partir des dimensions calculées par Eratosthène au II e siècle avant notre ère 20 . Il explique également que notre espace habitable est totalement séparé de trois autres terres tempérées, situées dans l'hémisphère oriental et dans l'hémisphère sud, inatteignables, et où se trouvent éventuellement des peuples dont les pieds sont donc situés à l'opposé des nôtres. Saint Augustin, dans la Cité de Dieu, réfute à son tour la possibilité d'atteindre ces peuples des antipodes, et met en doute leur existence 21 . Sur la mappemonde de Beatus, c'est donc seulement notre « monde habité » qui est représenté de manière détaillée, tandis qu'apparaît au sud la « terre des antipodes » séparée du monde habitable par la zone torride colorée en rouge 22 . Cette zone torride est identifiée sur cette mappemonde au mare Rubrum, « la mer Rouge » au sens antique, ou Mer Erythrée, c'est-à-dire, l'océan Indien où se trouve l'île de Taprobane (Sri Lanka), décrite par Isidore de Séville d'après Pline l'Ancien 23 . Le Commentaire sur le songe de Scipion par Macrobe fut édité à la fin du V e siècle à Ravenne par Symmaque, le beau-père de Boèce, et fut d'abord connu au Moyen Age par l'auteur de la Consolation de Philosophie24 . Puis le texte de Macrobe réapparut à l'époque carolingienne 25 , et fut abondamment copié, notamment à l'abbaye de Fleury-sur-Loire, qui devint sous l'abbatiat d'Abbon l'un des centres de rayonnement du platonisme médiéval. L'abbaye de Saint-Sever avait des liens anciens avec Fleury, qui était également une abbaye liée à Cluny et fut l'une des premières institutions monastiques à obtenir l'exemption pontificale. Abbon de Fleury trouva la mort au cours d'une rixe avec les moines, le 13 novembre 1004, en voulant réformer un petit établissement monastique de Gascogne, La Réole, restauré en 977 par le comte Guilhem Sanche (le protecteur de Saint-Sever). Les liens artistiques entre Saint-Sever et Fleury ont été souvent remarqués : l'historien de l'art Émile Mâle voyait déjà des similitudes entre les chapiteaux de Saint-Benoît-sur-Loire et les enluminures du Beatus de Saint-Sever26 . L'abbaye de Saint-Sever présente du reste une histoire assez proche de l'abbaye ligérienne, puisque c'est à la suite d'un incendie, survenu le 30 juillet 1026, qu'un bâtisseur, Gauzlin (1004-1030), le successeur d'Abbon, ordonna la reconstruction des bâtiments ecclésiaux et le renouvellement du décor27 . Il n'est pas exclu que l'abbaye de Fleury-sur-Loire ait été à son tour une source d'inspiration pour les bâtisseurs et enlumineurs de Saint-Sever sous Grégoire de Montaner [START_REF] Vergnolle | Saint-Benoît-sur-Loire et la sculpture du xi e siècle[END_REF] . En effet, la chapelle Saint-Pierre à Fleury, reconstruite après 1026, avait été alors dotée d'un cycle de 21 peintures sur le thème de l'Apocalypse [START_REF] Bautier | Le monastère et les églises de Fleury-sur-Loire sous les abbatiats d'Abbon, de Gauzlin et d'Arnaud (988-1032[END_REF] . L'inspiration scientifique de Fleury est, selon moi, perceptible dans la mappemonde du manuscrit de Saint-Sever. Auteur d'oeuvres de comput abondamment illustrées de schémas complexes, Abbon de Fleury associe dans ses manuscrits une réflexion conjointe sur l'espace de l'univers et de la sphère terrestre et le temps cosmique [START_REF] De | Philosophie, sciences et comput autour de l'an Mil[END_REF] . On trouve dans les différentes copies de ses manuscrits des schémas sur les zones climatiques, sur les éléments, les phases de la lune, les sphères des planètes, les vents, des calendriers circulaires des mois et des saisons, mais aussi des cadrans solaires appelés horologia, (ou rota) qui servent à déterminer le passage des astres et à calculer certaines fêtes mobiles du calendrier chrétien (notamment Pâques) [START_REF]Abbonis Floriacensis Miscellanea de computo, de astronomia et de cosmographia secundum codicem Berolinensem Phill[END_REF] . La relation la plus manifeste entre les manuscrits d'Abbon et la mappemonde de Saint-Sever est la représentation de la zone torride équatoriale, peinte en rouge ou orange vif, assimilée à l'océan Indien, et d'une zone tempérée habitée, détaillée dans l'hémisphère nord [START_REF] Dijon | copié au XI e siècle. Une liste provisoire des mss contenant l'oeuvre ou des fragments du recueil de comput d'Abbon de Fleury est donnée dans Abbon de Fleury[END_REF] (Figure 4-ms de Dijon). La localisation de Méroé est aussi un point commun entre les deux modèles de Otton III le nomma archevêque de Ravenne avant de le faire pape en 999. Gerbert d'Aurillac est bien connu pour son oeuvre scientifique concernant les mathématiques, la géométrie et l'astronomie. Le Liber de astrolabio, ou De utilitate astrolabii, apparaît sous le nom de Gerbert dans plusieurs manuscrits, bien que son attribution soit plus qu'incertaine [START_REF]FAMA : OEuvres latines médiévales à succès[END_REF] . Ce texte explique l'utilisation de l'astrolabe pour établir les coordonnées géographiques de certains lieux et fournit des listes de régions et de villes classées selon les climata, c'est-à-dire, en principe, selon la latitude calculée d'après la durée du jour au solstice d'été. L'éditeur du Livre de Nikola Bubnov, avait déjà remarqué les nombreuses correspondances entre les toponymes de cette liste du « pseudo-Gerbert » et la mappemonde de Saint-Sever, pensant que l'auteur s'était inspiré d'une carte semblable pour établir le texte [START_REF] De Astrolabio | Connaissance et usages géographiques des coordonnées dans le Moyen Âge latin, du vénérable Bède à Roger Bacon[END_REF] . En effet, la cité Antiochia Tarmata et le peuple africain des Mauros Matibienses, toponymes très rares en dehors de la carte de Saint-Sever, sont cités parmi les lieux remarquables du premier climat, appelé aussi le « climat de Méroé » (dont nous avons vu l'importance sur la mappemonde de Saint-Sever comme sur les schémas d'Abbon de Fleury) [START_REF]Liber de Astrolabio[END_REF] . P. Gautier Dalché réfute cependant cette hypothèse en soulignant les distorsions géographiques de la liste attribuée à Gerbert, et son peu de correspondance avec l'alignement des toponymes sur la carte de Saint-Sever. En effet dans la liste, les climats 2 à 5 se terminent tous en Afrique du Nord et mentionnent tous des lieux de la Terre Sainte. Dans le Livre de l'astrolabe, on peut lire en effet que le 2 e climat passe par le mont Sinaï et Sodome et Gomorrhe ; le 3 e climat, par Damas et la mer Morte ; le 4 e climat par le fleuve Jourdain, la Galilée et Jérusalem ; le 5 e climat, par la Galilée encore, la Samarie et le mont Carmel. Le 1 er climat passe plus au sud, par Taprobane dans l'océan Indien, par Méroé en Afrique, et rejoint l'Atlantique par la Mauritanie ; le sixième climat part de la mer Caspienne, traverse l'Arménie puis rejoint l'Europe par la Grèce et l'Italie et se termine en Espagne. Le septième et dernier climat, commence au nord de la mer Caspienne, passe par la mer Noire et Constantinople, puis la Thrace et la Dacie, et enfin la Franciam majorem, Britanniam, Scotiam, terram Anglicam, Gallias, et se termine à l'extrême occident par Saint-Jacques de Compostelle. P. Gautier Daché avait relevé par ailleurs une anomalie dans la liste du pseudo-Gerbert, selon laquelle les Albani se trouveraient dans le 7 e climat, non loin de la « mer Egée », et il suppose une erreur de Bubnov, l'éditeur du texte. Sur ce dernier point, un nouvel examen de la mappemonde de Saint-Sever montre au contraire une correspondance frappante. Les « Albani » sont bien, sur la mappemonde et selon Isidore, un peuple du nord de la mer Caspienne, et l'hydronyme « Egeoum » désigne sur la carte de Beatus non pas la mer Egée méditerranéenne, mais l'océan extérieur septentrional, proche de la mer Caspienne. (Figure 8 : les Albani et l'océan Egeoum). Selon notre analyse, les nombreuses correspondances de toponymes et de localisation conduisent à penser que l'auteur du Livre de l'astrolabe et le concepteur de la mappemonde de Saint-Sever ont utilisé une source commune, une mappemonde circulaire ou ovale assez détaillée, et sur laquelle la Terre sainte serait exagérément agrandie au centre de la composition. De plus, l'insistance sur les terres bibliques et l'allusion à Saint-Jacques de Compostelle renvoient nécessairement à une application du traité sur l'usage de l'astrolabe à partir d'une carte chrétienne, bien que ce chapitre du De astrolabio se donne pour source un traité arabe 43 . L'autre occurrence, et plus ancienne, du toponyme Antiochia Tarmata se trouve dans la Cosmographie de Ravenne, déjà citée [START_REF] Parthey | Ravennatis anonymi cosmographia…[END_REF] . Ce texte est lui-même une compilation d'origine assez obscure, réalisée en plusieurs étapes à partir du VII e siècle. La plupart des toponymes proviennent d'une copie ancienne de la Table de Peutinger et d'autres auteurs de l'Antiquité tardive, mais un certain nombre de noms de lieux ont été ajoutés au IX e siècle (en particulier Venise). L'Anonyme a aussi utilisé l'Histoire des Goths de Jordanès (551) pour les régions du nord de l'Europe. L'auteur décrit une mappemonde entourée des douze vents latins : il dit s'être informé auprès des « hommes prudents qui, mesurant le monde entier à l'aide d'un instrument horoscopique de forme sphérique, peuvent établir plus subtilement comment sont disposées les régions du monde entier à l'intérieur du cercle de l'océan selon chacune des heures [START_REF]L'adjectif spheriformum me semble ici appliqué à l'instrument horoscopium plutôt qu'au globe terrestre[END_REF] ». En effet, la Cosmographie est ordonnée en fonction du parcours apparent du soleil autour de l'oekoumène, à la fois selon la rose des vents antiques (c'est-à-dire des directions qui coïncident avec les positions du soleil levant et couchant aux équinoxes et aux solstices) et selon un système en « heures » du jour et de la nuit [START_REF]totas duodecim quas signavimus horas diei…[END_REF] . Les « douze heures du jour » correspondent à la course du soleil de l'orient à l'occident en passant par le sud de la mer Méditerranée ; les douze heures de la nuit correspondent au « retour » nocturne du soleil de l'occident à l'orient en passant par les régions du nord de l'oekoumène. Chaque « vent » de l'horizon correspond ainsi à deux « heures » de ce cadran solaire. L'interprétation chrétienne de l'image du monde est par ailleurs très présente pour le Cosmographe de Ravenne, qui déclare s'appuyer sur des écrits de Pères grecs du IV e siècle [START_REF] Basile De Césarée | Epiphane de Chypre[END_REF] , et explique la volonté de Dieu de créer un univers ordonné sous la course du soleil [START_REF]iussu factoris exambulat unamquamque horam diei verno tempore tanquam horologium ordinem suum per occursum designat, possumus arbitrari universarum gentium patrias per magnum circuitum intransmeabilis Oceani litore positas, et Christo nobis auxiliante[END_REF] . Plusieurs éditeurs de ce texte ont proposé de reconstituer la mappemonde perdue à partir des indications données par l'auteur. Mais où placer le centre de la rose des vents ou de l'horologium du Cosmographe 49 ? La réponse spontanée, pour qui connaît les mappemondes de la fin du Moyen Âge, serait de situer Jérusalem au centre de ce système. Néanmoins, la centralité de la ville sainte apparaît progressivement sur les mappemondes à partir du XII e siècle seulement. Auparavant, le centre de la carte dépend d'autres conventions héritées du monde antique (Rhodes ou Délos par exemple). Ni la mappemonde d'Albi (VIIIe siècle), ni celle de Saint-Sever (XI e s.), n'ont de centre bien déterminé. Deux reconstitutions du XIX e siècle postulent que le centre du système de la Cosmographie est la ville de Ravenne, et nul n'a proposé mieux depuis50 (figures 9 et 10). Notons que, bien que la ville impériale soit en effet localisée sur les plus anciennes mappemondes parvenues jusqu'à nous, aucune ne situe Ravenne au centre de la rose des vents : cette hypothèse serait certainement à revoir avec précision. Pour finir, la description du monde dans la Cosmographie de Ravenne est plus détaillée que la carte de Saint-Sever, et diffère pour de nombreux toponymes, mais la structure selon la rose des vents, et la répartition spatiale des régions est commune aux deux documents. Outre la mention d'Antiochia Tarmata, à l'extrémité de l'Asie, les correspondances sont manifestes : la position du Paradis terrestre, l'importance du pictogramme de Ravenne, et même l'insistance du Cosmographe sur l'Espagne et la Gascogne, qui sont susceptibles d'avoir attiré l'attention de l'auteur de la mappemonde de Saint-Sever. L'hypothèse d'une source commune, déjà présentée par Konrad Miller, est une solution de facilité dans la mesure où l'on ne sait toujours pas à quoi ressemblerait cette carte matricielle, assurément parente de la Table de Peutinger, mais arrondie, christianisée, relue à travers Orose et Isidore, et adaptée à l'usage d'un astrolabe arabe ! Plutôt que penser un modèle unique antique, dérivé et dégradé au Moyen Âge, il faut souligner l'inventivité des savants médiévaux capables de construire de nouveaux modèles géographiques conformes aux intérêts de leur époque à partir de matériaux variés [START_REF] Dalché | Les nombreux travaux de Patrick Gautier Dalché ont contribué à montrer les usages multiples des cartes au Moyen Âge et l'inventivité des savants[END_REF] .

La mise en scène spatiale de l'histoire

Il convient pour finir de rappeler que science et art religieux ne sont pas opposés au Moyen Âge, mais partent de la même démarche d'exégèse, de compréhension d'un monde qu'il faut révéler, dévoiler, un monde de signes et de prophéties, liées aux prédictions astrologiques. Le concepteur de la mappemonde, aidé des artistes qui l'ont dessinée et peinte, met en scène la relation entre la géographie du monde et l'Apocalypse, c'est-à-dire l'explication de l'histoire de l'humanité et de sa destinée. Cette mise en scène spatiale de l'histoire est développée dans d'autres oeuvres médiévales postérieures à la mappemonde de Saint-Sever, et dont nous rappelons ici brièvement quelques exemples. Dans le manuscrit de Saint-Sever, le prologue rappelle la fonction de la mappemonde. Elle doit illustrer les progrès de la chrétienté dans le monde, suite à l'intervention historique des prophètes et des apôtres. La phrase qui précède la mappemonde file la métaphore de la moisson [START_REF]Haec est Aecclesia per universum orbem terrarum dilatata. Hoc est semen sanctum et electum, regale sacerdotum, per universum mundum seminatum. Parvi fuerunt electi, et de hoc parvo grano multa seges surrexit ; hanc Ecclesiam credimus et tenemus, et qui supra evangelizaverit quam isti, non christianus sed anathema in perpetuum erit maranetha, id est perditio in adventum Domini. Et hii falcibus haec seminis grana per agrum huius mundi, quem prophetae laboraverunt, metent, quod subjecta formula picturarum demonstrat[END_REF] . Le « sacerdoce royal 53 » est la mission sacrée donnée d'abord aux apôtres, puis à tous les chrétiens, de répandre la Parole divine pour éviter la damnation éternelle. La terre du monde a d'abord été labourée par les prophètes de l'Ancien Testament, les apôtres ont semé les graines de la foi partout dans le monde, et l'Eglise universelle en est le fruit. La fin du monde est symbolisée par la récolte, avec la faucille, de ce « bon grain ». On pourrait donc interpréter le monde lui-même est le corps du Christ, dont le nombril, au centre est Jérusalem, et les bras étendus forment le signe de la croix. Le Christ est à la fois hors du monde, et le monde luimême. Dans ces mappemondes plus tardives, la métaphore déjà explorée dans le commentaire de Beatus de Liébana ne cesse d'être visuellement glosée : l'Eglise récolte la Parole semée par les apôtres, la moisson fournit le pain de l'hostie, corps du Christ qui s'offre au monde. (figure 17)

Par ailleurs, la mappemonde de Saint-Sever permet de situer les lieux mentionnés dans le reste du manuscrit, dans le texte de l'Apocalypse, dans les généalogies qui ouvrent le manuscrit, dans le commentaire au Livre de Daniel à la fin de celui-ci : le jardin d'Eden de la Genèse, les fleuves du Paradis, les parties du monde distribuées entre les fils de Noé, l'Arménie où échoue l'arche de Noé, la mer Rouge et le Nil, les quatre empires évoqués par Daniel (Babylonien, Macédonien, Carthaginois, Romain), les sept églises d'Asie qui reçoivent la Révélation finale, et bien-sûr Jérusalem. La carte propose aussi une géographie ecclésiastique, situant les cinq patriarcats (Constantinople et Rome, Antioche, Jérusalem et Alexandrie) et de nombreux évêchés 62 . Elle accorde également une place importante aux régions bibliques de l'Ancien Testament, ce qui est déjà le cas sur les mappemondes les plus anciennes parvenues jusqu'à nous, la carte d'Albi, la carte du Vatican, et la Cotton map de la British Library [START_REF] Hiatt | An Anglo-Saxon World View? The Cotton mappa mundi reassessed[END_REF] . Comme sur la carte d'Albi, la Terre sainte n'est pas placée au centre, mais agrandie et décalée vers le sud-est de la Méditerranée, près de l'Egypte, selon un modèle probablement ancien [START_REF] Dan | La mappemonde d'Albi, un pinax chôrographikos[END_REF] . Les légendes portées sur la carte de Saint-Sever (fig. 18 : zoom sur la Terre sainte) font référence aux grands épisodes de l'Exode : le passage des fils d'Israël à travers la mer Rouge, les tables de la Loi reçues au Mont Sinaï, l'errance dans le désert d'Egypte. Néanmoins la représentation de la Terre sainte n'est pas du tout reliée au Nouveau Testament, à la vie de Jésus et à la Résurrection, alors même que les thèmes christologiques sont abondamment développés dans le Commentaire sur l'Apocalypse et les illustrations qui l'accompagnent [START_REF] Cf | La mappemonde du manuscrit de Saint-Sever[END_REF] . Ainsi, la Jérusalem terrestre n'est pas plus mise en valeur que les autres patriarcats sur la mappemonde. En revanche, dans le Commentaire, la Jérusalem céleste décrite dans l'Apocalypse est représentée au f.207v-208, (figure 19) en écho au Prologue qui explique la symbolique des douze portes, associées aux douze apôtres, aux douze heures du jour et aux douze mois de l'année est exposée, reliant étroitement l'espace et le temps, la rose des vents et son interprétation religieuse, rappelant là aussi le texte de la Cosmographie de Ravenne [START_REF]les douze portes de la Jérusalem céleste par lesquelles on entre dans la vie heureuse[END_REF] . Cette carte apparaît ainsi comme un témoignage ancien d'une géographie historique christianisée, racontant l'histoire du monde de la Genèse jusqu'à la fin des temps. Plusieurs mappemondes de l'Occident médiéval mettent par la suite en scène souvent non seulement l'histoire biblique mais d'autres légendes, comme celle d'Alexandre le Grand, ou des mythes antiques. Les toponymes sont alors associés à des vignettes narratives et des légendes expliquant par l'image et par le texte la signification historique du locus. Ce n'est pas le cas sur la carte de Saint-Sever, qui reflète avant tout les connaissances géographiques nécessaires à la compréhension du commentaire de Beatus et propose une mise en scène de l'expansion de l'Eglise sur l'oekoumène. La fonction spirituelle de la mappemonde, comme outil de méditation sur l'histoire de l'humanité, est par la suite pleinement développée dans certaines cartes destinées à un contexte de prière : la carte de Hereford exposée dans une cathédrale 67 , celle du couvent d'Ebstorf, ou la petite mappemonde illustrant le Psautier de la British Library. La mise en scène du cours de l'histoire, théorisée au XII e siècle par Hugues de Saint-Victor, apparaît alors clairement, déterminant en partie l'emplacement géographique des lieux sur la mappemonde : ces cartes ordonnent ainsi la succession des empires, sur un axe reliant l'Orient (le Paradis terrestre), à l'Occident, tandis que les peuples du Sud et du Nord attendent à leur tour la parole divine 68 . Jérusalem, placée au centre des mappemondes chrétiennes à partir du XII e siècle, devient visuellement l'umbilicus mundi, le nombril du monde où aura lieu le Jugement dernier 69 . La fonction astronomique de ces nouvelles mappemondes du XII e et du XIII e siècle est sans doute toujours présente, au moins symboliquement et la figuration de Jérusalem rappelle inévitablement le point central d'une rose des vents, et le pivot d'un cadran solaire (horologium) 70 .

Conclusion

La mappemonde qui illustre le Commentaire sur l'Apocalypse de Beatus de Liébana invite ainsi à une méditation spirituelle sur la place de l'Eglise, et plus spécialement de l'abbaye de Saint-Sever, dans l'espace et dans le temps, comme témoin et acteur de l'histoire chrétienne. On y trouve les principaux lieux nécessaires à la compréhension du discours prophétique et de son prologue, ce qui n'empêche pas l'utilisation rationnelle des savoirs géographiques antiques. Loin d'opposer la science à l'exégèse, la mappemonde synthétise remarquablement l'un et l'autre, et d'une manière tout à fait unique dans le corpus des mappemondes des Beatus. Sans qu'il soit encore possible de reconstituer précisément la tradition manuscrite et les liens intellectuels des différents documents, nous avons pu remarquer l'importance de la ville de Ravenne, comme centre de diffusion d'un certain savoir géographique depuis l'Antiquité tardive [START_REF] Voir Aussi | Géographie et cosmographie dans l'Antiquité tardive : la tradition grecque et les modèles latins[END_REF] . Il apparaît également que les préoccupations astronomiques sont présentes dans la mappemonde de Saint-Sever, et que cette carte se fait l'écho de débats scientifiques de l'époque, particulièrement actifs dans l'entourage d'Abbon de Fleury et de Gerbert d'Aurillac, concernant l'astronomie et la géométrie, et sur les zones habitables et la répartition des climats. De fait, la Cosmographie de Ravenne (et éventuellement une ou des mappemondes figurées), de même que le Livre de l'astrolabe font partie des textes et images que Gerbert d'Aurillac ou son entourage ont eu la possibilité matérielle de rencontrer et de faire circuler, pendant les voyages en Catalogne, à Reims, à Bobbio, à Ravenne, à Fleury-sur-Loire. La mappemonde de Saint-Sever, sous l'influence de Grégoire de Montaner, semble avoir recueilli une partie de cet héritage scientifique jusqu'aux fin-fonds de la Gascogne. Cette représentation est finalement très épurée, loin du folklore que l'on associe généralement aux cartes médiévales : ici, pas de monstres, pas de figuration de l'arche de Noé ou de la tour de Babel, mais une carte topographique et historique réunissant les savoirs géographiques pour mieux comprendre le message biblique. Cette réflexion est mise en oeuvre et développée dans les siècles suivants, avec plus ou moins de fantaisie décorative et de profondeur exégétique, sur d'autres supports visuels, telles des sculptures, des enluminures ou des mappemondes monumentales destinées à expliquer la forme du monde mais aussi son destin dans la perspective d'une histoire globale de l'humanité. 
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